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« La maternité n’est ni un conte de fées ni un film d’horreur, c’est une aventure puissante à l’image de la vie, avec ses bonheurs et ses difficultés, dans laquelle on peut choisir de se lancer ou pas. »

Anne-Lise Pernotte



	
	
	
Prologue
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Notre société vit depuis plusieurs années une transformation de la cellule familiale classique, n’en déplaise aux opposants de la « PMA pour toutes » ! Le cliché historique, « papa, maman, deux enfants avant 30 ans », représente une part de moins en moins importante des familles, au profit d’une diversité de nouveaux schémas familiaux.



Sans faire d’étude sociologique, cela se voit très bien au travers des publicités et des séries, qui ciblent de nouveaux consommateurs et séduisent un nouveau public. De la joyeuse troupe en famille recomposée à la parentalité unique et solo, les « nouvelles » familles peuvent être indépendantes des genres et de la sexualité. Toutes ces familles constituent le tissu riche de notre société en évolution, vivante.

Si on s’en réjouit, une ombre vient pourtant ternir ce beau patchwork : la baisse mondiale de la natalité. Écoanxiété (allégez votre facture carbone en évitant d’apporter un consommateur de plus sur la Terre !), perte de confiance dans l’avenir et précarité, baisse de la fertilité (les hommes ont perdu la moitié de leurs spermatozoïdes en quarante ans !) et vie de parent perçue de plus en plus compliquée participent à cette défiance vis-à-vis de la parentalité autant qu’à la difficulté de concevoir. La bénéfique émancipation et le juste épanouissement des femmes, la période de jeunesse perçue plus longue et l’augmentation du célibat viennent se confronter à un sentiment d’injonction à la maternité telle que l’idée grotesque du « réarmement démographique 1 », qui peut être vécu comme insupportable. Entre émotion et mental, cela peut être compliqué de s’y retrouver sur son propre projet de vie. La vraie question étant : est-ce que, toi, tu as (vraiment) envie d’avoir un enfant ? Et comment veux-tu devenir mère ?

Dans notre pratique quotidienne de soignante et d’accompagnante, nous voyons l’augmentation importante du nombre de femmes confrontées à l’interrogation de leur désir d’enfant aussi bien qu’à la difficulté de concrétiser leur projet bébé. Comment en être sûre ? Comment se donner toutes les chances ? Notre essai pratique et militant est fait pour ELLES, pour vous, pour toi !


Qui sommes-nous ?

Nous sommes toutes les deux des femmes cisgenres et hétérosexuelles. Ce livre est centré sur une vision de la maternité en couple hétéro, en couple de femmes ou en tant que femme seule et les questions de la parentalité trans ne sont pas évoquées en dehors de la préservation de la fertilité. Les informations concernant la loi de bioéthique (loi d’août 2021) et les modalités de prise en charge par l’Assurance maladie sont celles en vigueur à la date de parution du livre et sont susceptibles d’évoluer.

Je suis la Pre Nathalie Massin, 53 ans, médecin spécialisée en médecine de la reproduction, diplômée de la Faculté de Paris Sorbonne en 2000, ancienne professeure associée de l’Université Paris Est Créteil. Après vingt ans en tant que praticienne hospitalière, responsable du centre d’Assistance médicale à la procréation (AMP) de l’hôpital intercommunal de Créteil, je suis aujourd’hui coordinatrice et responsable de l’unité clinique d’AMP de l’Hôpital américain de Paris.

À la question « Quel est votre travail ? », je réponds par « Celui d’aider mes patients à réaliser leur projet bébé, la PMA ». En réalité, c’est une passion, celle de participer à réparer ce qui peut être vécu par les personnes infertiles comme une injustice de la vie. Au-delà, j’ai à cœur d’accompagner les personnes sur leur projet dans le domaine de la parentalité. C’est en ce sens qu’en 2019, j’ai cocréé avec Dr Jean-Marc Levaillant, éminent échographiste qui a contribué au développement de l’échographie 3D sur le territoire national, un test appelé Fertilité Check Up, qui offre aux femmes la possibilité d’un conseil personnalisé en fertilité avec une évaluation médicale par échographie. Mon expérience dans ce domaine a largement contribué à la rédaction de ce livre. Je suis actuellement la présidente de l’Association Fertilité Check Up (AFCU) qui se développe en réseau international.

À côté de ma présence auprès des patients, je suis également enseignante et formatrice, chercheuse, membre actif de sociétés scientifiques, experte auprès de l’agence de la biomédecine et conférencière nationale et internationale. J’ai participé à fonder avec des associations de patients un collectif et son site Internet info-fertilite.fr qui offre au public des informations sur l’éducation à la fertilité, accessibles à tous, premier pas vers la prévention de l’infertilité.

Cette bio ne correspondrait qu’à la moitié de moi-même sans ajouter que je suis maman de deux enfants qui ont aujourd’hui 25 et 28 ans.

 

Je suis Anne-Lise Pernotte et j’ai 51 ans. Je suis maman d’un petit garçon de 10 ans et belle-mère d’un jeune homme de 19 ans. Si je commence par te parler de ma famille, c’est qu’elle est intimement liée à ma vie professionnelle. En devenant maman à 41 ans, après une première partie de vie « sonique » en tant que bassiste au sein du groupe de rock Daisybox, j’ai eu envie de partager mon expérience de mère tardive et de porter un autre regard sur la maternité à 40 ans, loin des discours anxiogènes et hyper médicalisés. C’est ce qui m’a conduite à coécrire le guide pratique Avoir un enfant à 40 ans (ou presque), avec Agathe Girod-Roux, sorti aux éditions Eyrolles en 2019. Un livre qui a donné lieu à une enquête de terrain sur une thématique encore peu traitée, véritable boîte à outils pour les hommes et les femmes souhaitant devenir parents sur le tard.

Convaincue de la puissance du témoignage et désireuse de partager plus amplement sur la maternité tardive, j’ai également créé une communauté, un site Internet et le podcast Avoir un enfant à 40 ans qui propose des paroles d’experts et des récits de parents tardifs, afin d’informer et de déculpabiliser sur ce qui est déjà beaucoup plus qu’un simple phénomène de société.

Un an après la sortie de mon premier livre, j’ai ressenti l’envie et le besoin d’accompagner les parcours de fécondité tardifs, et souvent atypiques. Je me suis formée en tant que thérapeute aux méthodes PEAT, pour guider les quadras sur les chemins escarpés de la parentalité tardive, depuis les problématiques de conception, jusqu’au post-partum, en passant par la fameuse « grossesse tardive ».

Passionnée de parentalité depuis toujours (et bien avant de devenir mère), j’ai également fondé le webzine côtébébé, et travaillé en collaboration étroite avec la CAF de Paris, à travers des ateliers axés sur la déculpabilisation parentale et le libre arbitre éducatif. Très tôt, il m’a semblé évident que questionner son désir d’enfant était nécessaire pour vivre une parentalité consciente et alignée, et mon travail auprès des quadras m’a largement confortée dans cette idée : le questionnement du désir d’enfant est désormais au cœur de mes accompagnements. C’est l’objet de ce deuxième ouvrage, qui fait aussi la part belle à l’information et à la prévention médicale, car, comme le dit si bien ma coautrice de choc Nathalie Massin, « le savoir, c’est le pouvoir ».




1. Expression utilisée par le président Emmanuel Macron le 16 janvier 2024 dans un discours présentant la proposition d’un grand plan de lutte contre l’infertilité en France, face à la baisse de la natalité.



	
	

Avoir un enfant ou pas, telle est la question !

[image: ]

« Alors, c’est pour quand, le bébé ? » Quel que soit ton âge, en tant que femme, tu n’échapperas pas à cette question ! Ça t’agace ? Ça t’angoisse ? Ça t’interroge ?



Au fait, t’es-tu déjà VRAIMENT posé la question d’avoir un enfant ou pas ?

Dans ce chapitre, nous te proposons d’explorer en profondeur ton (non-) désir d’enfant, loin des discours anxiogènes qui te culpabilisent sur ton empreinte carbone ou des injonctions sociales qui suggèrent que tu ne seras une femme accomplie qu’une fois mère.

Toi seule peux décider en conscience de te lancer (ou pas) dans l’aventure de la parentalité !


Ni remords ni regrets ! Pourquoi questionner ton désir d’enfant ?

Devenir mère n’est pas un événement anodin dans la vie d’une femme. C’est un tsunami qui vient chambouler notre corps et nos émotions, mais aussi notre vie professionnelle, notre vision des choses et plus globalement notre statut dans la société… Alors, autant ne pas jouer à pile ou face cette décision qui impacte directement notre épanouissement personnel et participe activement à notre propre réalisation. Car, mal exploré ou faiblement questionné, ce choix peut donner lieu à des remords… ou des regrets.


Quand le regret maternel surgit…

Si c’était à refaire, je ne ferais pas d’enfant !


Je crois que j’ai toujours voulu avoir des enfants, je n’ai jamais vraiment questionné ce désir, c’était dans l’ordre des choses. Je rencontre mon chéri à 27 ans, nous nous marions, et nous attendons d’avoir une stabilité financière pour lancer les essais bébé. En moins de six mois, je tombe enceinte. Ma grossesse est belle et mon accouchement physiologique d’une puissance inouïe. Mais à l’arrivée de mon fils, les choses se compliquent : il souffre d’une intolérance au lait de vache, il est hospitalisé, et je culpabilise, car j’ai la sensation de l’avoir empoisonné en l’allaitant et en consommant du lait. Au cours des quinze mois de congé parental qui suivent, je découvre l’exigence du rôle de mère : les nuits sont courtes, le quotidien est éreintant, la charge mentale m’écrase. J’ai à peine le temps de reprendre le travail que la Covid me renvoie à la maison. C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase et le début d’un long cauchemar. Je suis seule avec mon fils toute la journée et j’ai la sensation qu’une porte s’est refermée derrière moi, à jamais. Pour la première fois, je regrette mon choix, ma liberté me manque, mais il n’y a pas de retour en arrière possible ! Je me dispute beaucoup avec mon mari, je suis au bord de l’explosion et je finis par prendre des antidépresseurs. Le paradoxe dans tout ça, c’est que j’aime profondément mon fils, vif, enjoué et tellement incroyable ! Je ne cherche pas à l’effacer de ma vie. Mais si c’était à refaire, je ne ferais pas d’enfant ! Même avec du recul et un quotidien plus apaisé cinq ans plus tard, quand on me demande si j’en veux un deuxième, c’est un NON massif. »

Astrid Hurault de Ligny, en couple avec un enfant, autrice du livre Le Regret maternel, Larousse, 2022.



Aimer son enfant et regretter d’être parent ? Cela peut sembler à la fois terrible et difficile à concevoir et provoquer un certain malaise… Aujourd’hui, c’est une chance de pouvoir l’exprimer. Il y a vingt ans, les propos d’Astrid auraient été considérés comme inavouables, honteux, à la limite du pathologique. Or, le « regret maternel » n’a rien à voir avec un trouble psychologique ou un désordre mental, il s’agit plutôt d’une souffrance intérieure profonde et intime, bien différente d’une dépression du post-partum ou d’un burn-out.

Même si c’est encore très tabou, les langues se délient dans les livres, sur les réseaux, mais aussi dans les sondages. En effet, de plus en plus d’hommes et de femmes témoignent de cet état d’être, comme le révèle une étude menée en 2022 1, 13 % des Français regrettent d’avoir eu un enfant et ce chiffre s’élève à 33 % chez les parents de 18-24 ans.

Une tendance forte comme le confirme la sociologue Orna Donath, après avoir interviewé des dizaines de mamans dans son ouvrage Le Regret d’être mère 2. « Certaines ont l’impression qu’elles ne pourront plus jamais être insouciantes, même lorsque les enfants auront quitté la maison. Beaucoup regrettent d’avoir perdu leur vie antérieure. Lorsqu’elles pensent à la période avant l’accouchement, elle leur semble plus riche, plus satisfaisante. Avec un enfant, tu cesses tout simplement d’exister. 3»

Faut-il pour autant banaliser le regret maternel ou le subir ? Non, on n’est pas obligée de cesser d’exister avec un enfant ni d’adopter une posture sacrificielle ou encore de s’imposer quinze mois de congé parental, si on ne le souhaite pas ou plus ! Le mythe du parent parfait est une tendance largement entretenue par les médias et les réseaux sociaux. Pour autant, personne n’impose d’y souscrire et de se laisser submerger par la charge mentale qui en découle, essentiellement portée par les mères (91 % d’entre elles ont le sentiment de devoir penser à beaucoup trop de choses depuis qu’elles sont mamans 4). La maternité peut aussi être vécue avec plus de légèreté, sans être totalement coupée de sa vie d’avant, comme en témoigne Lucie, maman de deux enfants : « À l’arrivée de mon fils, mon quotidien a radicalement changé et les premiers mois ont été très prenants. Mais en sortant de l’allaitement et en reprenant le travail, j’ai aussi réintégré progressivement le sport et les sorties entre copines. Je sentais que c’était nécessaire à ma santé mentale ! Au début, j’ai culpabilisé de ne pas passer tout mon temps libre avec mon bébé, j’avais l’impression d’être un OVNI et je sentais bien que c’était dur d’assumer ça. Les mères que je côtoyais s’autorisaient moins de sorties et de loisirs, elles étaient très investies dans l’éducation et l’éveil de leurs petits. Douze ans plus tard, je ne regrette rien ! Mes enfants vont bien. Ils n’ont pas fait quinze activités avant leurs 5 ans, je ne les ai pas abreuvés de pédagogie Montessori, mais leur mère est bien dans ses baskets et n’a pas explosé en plein vol et pour moi, c’est l’essentiel ! »

Il existe mille et une façons d’être parent, comme le rappelle Agnès Labbé, autrice et maman de quatre enfants. Dans son ouvrage L’Éducation approximative 5, elle fait la peau aux dogmes éducatifs et à la perfection parentale et propose une approche beaucoup plus relax, en rappelant avec humour qu’un parent « a besoin de savoir qu’il a droit de ne pas être à la hauteur, de s’autoriser à refuser la culpabilité et de profiter d’apéros réguliers ». À chacun de choisir ses propres réglages !

Pour éviter de tomber dans l’écueil du regret maternel, prendre conscience de la réalité du devenir mère est essentiel. Dans notre pays à tendance nataliste, qui prône le « réarmement démographique », la maternité est encore posée sur un piédestal. On a longtemps laissé penser que ce n’est que du bonheur, en passant sous silence toutes les désillusions et les souffrances qui vont avec. Comme en plaisante l’humoriste Florence Foresti dans un de ses spectacles, si les mères racontaient leur accouchement en sortant de la maternité, en moins de cinquante ans, ce serait la fin de l’humanité ! Hélas, ce manque d’information, de transmission et de transparence n’est pas sans conséquence : à l’arrivée d’un enfant, le fossé peut être grand entre le fantasme d’une maternité idéalisée, véhiculée par Instagram et les publicités clichées, et la réalité du quotidien, même quand le désir d’être mère est puissant.

Pour autant, le tableau n’est pas si sombre et la parentalité propose une palette de nuances de gris, où s’entremêlent des épisodes compliqués et des moments de bonheur intense, comme en témoigne Cécile, maman solo : « J’ai mis du temps avant d’avoir mon enfant. Quand il est arrivé, j’étais la plus heureuse des femmes. J’avais tellement désiré mon bébé que j’ai accepté tout ce qui venait avec : les nuits hachées, la fatigue, le manque de temps pour moi. C’était OK, ça faisait partie de l’aventure et tout cela était largement compensé par les câlins, le plaisir de transmettre et d’éduquer, la joie de le voir grandir. »

La maternité n’est ni un conte de fées ni un film d’horreur, c’est une aventure puissante et engageante dans laquelle on peut choisir de se lancer… ou pas !

Et c’est justement ce libre arbitre qui est précieux et qui évite bien des regrets. Même si les mentalités évoluent, les femmes restent encore très largement assignées à devenir mères. Dès l’enfance, les petites filles peuvent se voir conditionnées à la maternité quand on leur offre un poupon qu’elles sont censées apprendre à materner. Ainsi, affirmer son statut de childfree à l’âge adulte génère encore beaucoup d’incompréhension et de critiques, comme l’explique Bettina Zourli, autrice de Le Temps du choix 6 et fondatrice du compte Instagram jeneveuxpasdenfant : « Je n’ai strictement jamais ressenti le désir d’être mère. Je ne peux pas l’expliquer, c’est comme ça depuis mon plus jeune âge. Mais je ne compte plus le nombre de fois où on m’a dit que je me trompais, que l’envie allait venir, que j’étais égoïste… Comme si mon absence de désir d’enfant était totalement inconcevable, voire monstrueuse. »

L’injonction à la maternité est puissante, elle peut semer le doute et brouiller les pistes. S’autoriser à questionner son désir d’enfant, à l’explorer en profondeur et s’assurer qu’il émane bien d’une envie personnelle et non pas d’une construction sociale est salvateur !

Le regret maternel n’est pas seulement le produit d’injonctions sociales particulièrement tenaces. Il peut aussi être le fruit de sa propre histoire, de ses blessures et des schémas dont on a hérité. Comme l’explique Astrid Hurault de Ligny : « L’expérience de la maternité a ravivé avec une intensité déconcertante des souvenirs douloureux de mon enfance, en particulier le sentiment d’avoir manqué d’affection et de considération de la part de ma mère. Une colère profonde et puissante persiste en moi, perturbant mes relations avec mon enfant et compliquant considérablement mon rôle de mère. »

S’il peut s’apaiser avec un travail sur soi, le regret maternel peut ne pas disparaître totalement. Alors, comment vivre avec ? En l’acceptant, en le verbalisant et en se libérant de la honte et de la culpabilité pour retrouver un nouvel élan vital et se remettre en marche, plutôt que de rester victime de la situation. Dans certains cas, le regret maternel est une transition ou un tremplin pour explorer ses aspirations profondes et finalement s’épanouir, comme le raconte Sophie, maman d’un ado : « Le jour où j’ai compris que je m’étais trompée et que la maternité n’était pas faite pour moi, j’ai pris une claque : je serai mère toute ma vie et il faudra vivre avec cette réalité ! Comment allais-je faire pour me sortir de ce rôle ? Ma planche de salut a été ma vie professionnelle. Elle devait être passionnante, ultra motivante, épanouissante. Je n’avais pas d’autre choix que de faire un métier que j’aime ! J’ai quitté mon poste dans la banque, je me suis fait accompagner par un coach et j’ai opéré une reconversion professionnelle. J’ai toujours adoré cuisiner, je me suis formée et je suis devenue cheffe dans un grand restaurant. La satisfaction et le plaisir que me donne mon métier m’ont permis d’estomper largement mon regret maternel. Je ne suis pas qu’une mère, j’ai plein d’autres facettes que j’investis avec passion. J’ai trouvé un équilibre et une organisation, qui me conviennent, et aujourd’hui, je suis heureuse d’être mère. »




Quand on a laissé passer sa chance et qu’il est trop tard…

Si certaines femmes auraient souhaité retrouver leur insouciance de childfree, d’autres ont l’amère sensation d’être passées à côté de quelque chose de fondamental et regrettent profondément de ne pas être mères.

J’ai dû faire le deuil de la maternité.


Mon désir d’enfant s’est manifesté autour de 43 ans, je sortais d’une longue période de reconstruction à la suite d’un burn-out. Donner la vie, c’était revivre ! Dans la trentaine, j’avais construit ma carrière, au détriment de beaucoup de choses, dont la maternité. Mais là, j’étais ultra prête ! Avec M., nous avons essayé naturellement, mais on nous a rapidement orientés vers la PMA à l’étranger. En France, j’avais passé l’âge, j’étais “périmée” en quelque sorte. Nous avons choisi une clinique en Grèce pour joindre l’utile à l’agréable. Nous avons fait deux fécondations in vitro avec mes ovocytes. Rien, même pas une accroche. Mes ovules étaient trop vieux et trop peu nombreux. J’ai encaissé ! Mon désir d’enfant était puissant, et je me suis laissé convaincre par le don d’ovocytes. Trois tentatives plus tard, je n’étais toujours pas enceinte. À croire que faire le deuil de mes propres gènes ne suffisait pas ! J’ai fait tous les examens possibles et inimaginables : mon endomètre n’arrivait plus à suffisamment s’épaissir pour accueillir un embryon. À chaque tentative, l’espoir s’amenuisait, la lassitude s’installait et mon âge m’angoissait. À 48 ans, j’ai compris que j’étais arrivée au bout du chemin… J’ai beaucoup pleuré, je me suis fait accompagner par une thérapeute pour faire le deuil de la maternité. L’injustice, la frustration, la colère ont laissé place à une forme de résignation bienveillante, teintée de gratitude pour ce que j’ai déjà dans ma vie. Aujourd’hui, je me consacre à des activités artistiques. J’ai toujours adoré dessiner et je donne vie à mes œuvres.
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				Remerciements
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